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ESPÈCES VÉGÉTALES AU FORT SYMBOLISME DANS L’ANTIQUITÉ
LA VERVEINE (VERBENA OFFICINALIS L.) 

DANS UN PUITS GALLO-ROMAIN DE CHATEAUBLEAU 
(SEINE-ET-MARNE)

Florian JEDRUSIAK, Fabien PILON, Philippe MARINVAL & Paul VAN OSSEL

LE SITE

L’AGGLOMÉRATION GALLO-ROMAINE 

Les fouilles effectuées depuis 1961 sur la 
commune de Châteaubleau par l’association 
La Riobé ont mis en évidence l’existence d’un 
sanctuaire et d’une agglomération d’époque 
romaine s’étendant sur une superficie estimée à 
70 ha à l’emplacement du village contemporain1 

(fig. 1). Découvert au XIXe siècle, le site est localisé 
dans l’est du Bassin parisien, à 14 km à l’ouest de 
Provins, sur le plateau de la Brie (Seine-et-Marne) 
(Pilon 2010, p. 12).

En l’état des données archéologiques, 
l’implantation du bourg romain paraît coïncider 
avec la création d’une route reliant Sens à Meaux 
suivant un axe constituant probablement un tracé 
secondaire de la Via Agrippa reliant Lyon (Lugdunum) 
à Boulogne-sur-Mer (Bononia) (Glisoni 2001, p. 8-9). 
L’agglomération voit se succéder plusieurs phases 
de construction et d’activités entre le IIe et la fin 
du IVe siècle ap. J.-C. Durant cette période, trois 
quartiers d’habitation, abritant de nombreuses 
activités artisanales telles que vannerie, boucherie 
et faux monnayage (Pilon 2008, p. 99), s’organisent 
successivement autour d’un sanctuaire central 
(Pilon 2010, p. 14).

L’importance du fait cultuel

L’agglomération se distingue par le rôle capital 
des sanctuaires qui structurent l’implantation et son 
évolution tout au long de l’occupation. En ce sens, 

le site de Châteaubleau peut être classé parmi les 
agglomérations secondaires à caractère cultuel (Bellet 
et al. 1999, Cribellier & Ferdière 2012, Petit & Mangin 
1994), parfois appelées « agglomérations sanctuaires » 
(Petit & Mangin 1994, p. 58), conçues en fonction du 
ou des temples qui en constituent le cœur.

Au centre du bourg antique s’élève un vaste 
ensemble architectural, dénommé « grand sanctuaire 
central  », doté de plusieurs temples alignés de 
type gallo-romain (fana), que certains indices 
permettent d’associer aux cultes de la déesse Epona 
et de Mercure Solitumaros. Ce Mercure Solitumaros 
est un parfait exemple du syncrétisme qui se 
développe à l’époque en Gaule romaine (Dunand & 
Lévêque 1975), à l’instar de Mars Mullo (Brouquier-
Reddé et al. 2006) chez les Cénomans, de Mars 
Caturix (Luginbühl 2006, p. 63-72) chez les Helvètes 
ou encore de Mars Camulus (Thevenot 1955) chez 
les Rèmes. Un long portique quadrangulaire dont le 
périmètre peut être estimé à près de 620 m, ceinture 
l’ensemble cultuel et délimite l’espace sacré (1,8 ha) 
du sanctuaire tout en le monumentalisant. Une 
chaussée aménagée dès le IIe siècle ap. J.-C. relie ce 
sanctuaire à un théâtre édifié sur une levée de terre 
artificielle et permet d’associer les deux ensembles 
monumentaux2.

À la périphérie nord de l’agglomération antique 
se trouve un deuxième sanctuaire, fouillé entre 
1969 et 1989. Qualifié dans un premier temps de « 
sanctuaire de source », il est actuellement désigné 
sous l’appellation de « sanctuaire nord » en raison 
des questions que soulève son utilisation. Ses 
liens privilégiés avec le sanctuaire central sont 
mis en lumière par un portique monumental, 
long d’environ 540  m, reliant les deux ensembles. 
D’autres lieux de culte encore ont été repérés dans 
l’agglomération ou à sa périphérie. L’un d’eux, de 
dimensions imposantes, est localisé à environ 700 m 
au sud du sanctuaire central. Peu de choses sont 
toutefois connues sur ces lieux de culte potentiels, 
de dimensions variables, sinon leur place dans 
l’organisation générale du site. 

1 - Depuis 2005, ce site important fait l’objet d’un 
programme de recherche pluriannuel mené en 
collaboration par La Riobé, l’équipe Archéologie de la 
Gaule et du Monde antique de l’UMR  7041 (ArScAn) 
et l’Université de Paris Ouest Nanterre La Défense 
avec pour objectif de caractériser le site antique dans 
ses dimensions structurantes (périmètres monumental, 
urbain et périurbain) comme dans ses dimensions 
culturelles, économiques et matérielles, ainsi que dans 
son environnement. Les travaux antérieurs à 2005 ont 
fait l’objet d’une publication de synthèse (Pilon  2010) 
dressant l’état des connaissances avant le lancement du 
nouveau programme de recherche.

2 - Ce lien étroit entre sanctuaire et théâtre n’est d’ailleurs 
pas un cas isolé en Gaule romaine : le site de Genainville en 
est un bon exemple (Wabont, Abert &Vermeersch, 2006).
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Fig. 1 - Plan général du site gallo-romain de Châteaubleau (plans : La Riobé ; DAO : S. EUSÈBE, Inrap).
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Au-delà des incertitudes, ces éléments soulignent 
l’importance du fait cultuel dans l’agglomération 
antique de Châteaubleau. Il est dorénavant assuré 
que l’implantation et l’évolution du grand sanctuaire 
central ont largement influencé la politique de 
construction de l’agglomération, que ce soit celle 
des trois quartiers d’habitation ou des ensembles 
monumentaux (théâtre et sanctuaires) (Pilon 2010). 
Le site de Châteaubleau se présente aujourd’hui 
comme l’un des grands centres religieux de la cité 
des Sénon (Pilon, Maames & Jedrusiak 2014, p. 95).

Le puits F123 (fig. 2 et 3)

La structure étudiée ici est située au sud de 
l’ensemble cultuel central, dans un quartier 
d’habitation occupé aux IIIe et IVe siècles ap. J.-C. Les 
unités parcellaires prennent la forme d’un habitat 
en lanière (« Streifenhaus » ou « striphouse »)3, avec 
bâtis en façade et des espaces ouverts à l’arrière 
dans lesquels ont été découverts plusieurs puits et 
notamment le puits F123.

Ce dernier est situé dans un espace d’environ 
100 m² aux contours assez mal définis. Sans doute 
était-il voué à des activités artisanales, à de l’élevage 
ou à la culture (Jedrusiak à paraître), voire tout cela 
à la fois. Profond de 7,15 m (Pilon 2007, p. 33)4, le 
puits est parementé sur une hauteur de 7 m. Il est 
important de noter que, lors de sa fouille, l’eau est 
apparue à -1 m en avril et à -2,50 m en août sous la 
surface de décapage, et que le bois ayant fait l’objet 
de l’étude xylologique était conservé à partir de 
-4 m (Pilon 2006, p. 43).

Six unités stratigraphiques (ci-après dénommées 
unités) ont pu être différenciées dans le remplissage 
de la structure :

• La première (17654), appartient à la phase 
de fonctionnement du puits. De faible épaisseur 
(15 cm), son sédiment sableux a livré de nombreux 
branchages, un petit lot de céramiques (notamment 
un plat Chenet 304 et un gobelet 6.01 de l’atelier de 
Jaulges et Villiers-Vineux) ainsi que trois imitations 
radiées du début du IVe siècle ap. J.-C.

• La deuxième unité (17653) se compose d’un 
sédiment sableux de couleur gris-noir qui est 
également associé à la phase de fonctionnement 
de la structure. D’une épaisseur de 60 cm, cette 
unité a livré de très nombreux écofacts, un petit 
lot de céramiques ainsi qu’un ensemble de quinze 
monnaies des années 350-365, appartenant à un 
dépôt plus important, dispersé dans cette unité et 
la suivante 17652.

• L’unité suivante (17652), d’une épaisseur 
de  1,15 m, participe à la même phase que l’unité 
précédente. Les quarante et une monnaies qui y 

3 - Pour l’habitat en lanière voir Vipard 2009. 
4 - La hauteur NGF du sol extérieur est de 145,20 m et au 
fond du puits de 138,05 m.

ont été retrouvées sont la suite du dépôt dispersé 
mentionné précédemment. Les céramiques (Chenet 
303/304, 319, 320, 323A, 323C, 324, 333 ; pot à cuire 
Barat type C) sont datables de la seconde moitié 
du IVe siècle ap. J.-C, en parfaite cohérence avec le 
mobilier numismatique.

• La quatrième unité (17651), épaisse de 2,05 m, 
a livré de nombreux branchages, de la céramique 
granuleuse ainsi que des tessons des types Chenet 
320-24, 323A, 324 et 342. La phase a été datée de la 
seconde moitié du IVe siècle ap. J.-C. L’apparition 
de cassons de tuile de rares blocs calcaires laisse 
penser à une phase de transition entre la fin de 
fonctionnement et le comblement de la structure. 
L’occupation du quartier d’habitation se poursuit 
toutefois : les dépôts anthropiques postérieurs à 
cette unité témoignent de la pérennité du quartier 
d’habitation.

Ces quatre premières unités sont toutes situées 
sous le niveau minimal de la nappe phréatique 
(-2,50 m au mois d’août) et la présence ininterrompue 
de l’eau à cette profondeur explique la très bonne 
conservation des écofacts (Marinval 1999, p. 109) 
retrouvés par milliers. L’échantillonnage présenté 
dans le cadre de cet article a été réalisé sur le fond 
de l’unité 17651, à 4,80 m de profondeur (Pilon 2006, 
p. 43).

Les deux unités suivantes (17560 et 17450) 
appartiennent à la phase de comblement final de 
la structure, réalisé en une seule fois. Leur position 
au-dessus de la nappe phréatique témoigne de 
l’abandon du puits dans sa fonction primaire, 
puisque le puisage de l’eau y devient impossible.

- L’unité 17560  compose le premier niveau de 
comblement massif de la structure. D’une épaisseur 
de 2,15 m, son sédiment noir est mêlé à de très 
nombreux blocs calcaires qui témoignent de la 
volonté de combler le puits de façon définitive 
(Pilon 2006, p. 44). La découverte de céramiques 
de type granuleuse, de sigillées de type de Chenet 
320, 320-24, 323B, 324 et d’un aes 3 de Valens 
frappé à Lyon entre 364 et 375 permet de dater ce 
comblement entre 350 et 380.

- Enfin, l’unité 17450 s’étend sur une épaisseur 
de 1,05 m et scelle la structure, datée par le mobilier 
céramique découvert de la fin du IVe siècle ap. J.-C.

Il est important de noter que les quatre 
premières couches appartiennent à la dernière 
phase d’occupation de ce quartier d’habitation. 
Sans être pour autant abandonné, le puits n’était 
plus entretenu. 

ÉTUDE CARPOLOGIQUE

Depuis presque dix ans, le site de Châteaubleau 
fait l’objet d’une politique d’échantillonnage 
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Fig. 2 - Schéma simplifié de la stratigraphie du comblement du puits F123 avec indication de la périodisation chronologique 
(F. Jedrusiak et La Riobé).

étendu des structures archéologiques découvertes 
lors des fouilles, qu’il s’agisse de fosses, de latrines 
ou de puits, voire de céramiques intactes trouvées 
dans les remplissages. La multiplication des 
échantillonnages au sein de structures différentes 
a pour but de constituer un corpus carpologique 
aussi vaste que possible et ainsi de se rapprocher 
de la réalité écologique de l’époque. En effet, là où 
un foyer ou des latrines permettent d’appréhender 
les habitudes alimentaires, les puits et les fosses 
livrent un corpus plus large qui nous renseigne 
sur l’environnement du site à un niveau microlocal 
ainsi que sur les activités en cours aux alentours 
de ladite structure. D’une manière générale, 
l’étude carpologique menée jusqu’à présent sur 
une quarantaine de structures de l’agglomération, 
toutes formes et fonctions confondues, apporte 
une meilleure compréhension des habitudes 
alimentaires. Elles font la part belle aux céréales, 
légumineuses, aromatiques et fruitiers. Le présent 

article présente ainsi les résultats de l’étude du 
puits F123-US 17651, au sein duquel ont été 
découverts par milliers des carporestes conservés 
par imbibition (Marinval 1999, p. 109). 

MÉTHODOLOGIE

Lors de sa fouille, l’unité 17651 a fait l’objet d’un 
échantillonnage de 10 litres de sédiments bruts. 
Les critères ayant motivé cet échantillonnage sont 
triples : la localisation de l’unité sous le niveau 
de la nappe phréatique, la présence de nombreux 
écofacts5 visibles à l’œil nu et l’appartenance à une 
phase précise de fonctionnement6. La présence de la 

5 - La présence effective de bois est un bon indicateur 
quant à la conservation de possible carporestes.
6 - Échantillonner la phase de fonctionnement permet en 
effet de s’intéresser en particulier à des carporestes à même 
de refléter l’occupation anthropique et les différentes 
activités en cours sur le site à une époque donnée.
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Fig. 3 - Tableau récapitulatif de l’étude carpologique du puits F123/US17651 (Châteaubleau, "La Justice").
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nappe phréatique, en particulier, est essentielle pour 
que la présence conjointe d’eau et de sédiments 
permette la création d’un milieu anaérobie favorable 
à la conservation des carporestes.

 
L’échantillon a ensuite été tamisé à l’eau à 

l’aide d’une colonne de tamis de 4  mm, 2  mm, 
1 mm, 0,5 mm et 0,25 mm7. Les refus de tamis ainsi 
obtenus ont été placés dans des récipients fermés 
hermétiquement, puis analysés en laboratoire. Les 
collections de référence et les atlas botaniques ont 
permis l’identification des carporestes.

RÉSULTATS ET QUESTIONS

L’étude menée sur le puits F123 permet 
d’appréhender les plantes consommées au sein 
du quartier d’habitation sud durant la phase de 
fonctionnement du puits en question, et ce d’autant 
plus aisément que les 9182 carporestes étudiés 
et les 70 taxons identifiés témoignent des bonnes 
conditions de conservation au sein de la structure. 

Comme la majorité des structures du site ayant 
fait l’objet d’une étude carpologique, le puits F123 
atteste la consommation de céréales, notamment 
de l’orge vêtue (Hordeum vulgare ssp vulgare) et de 
blé tendre (Triticum aestivum/durum/turgidum) qui 
apparaissent sous la forme de caryopses carbonisés. 
Les légumineuses sont aussi consommées, comme 
en témoignent les quelques carporestes carbonisés 
retrouvés8. Enfin, les plantes aromatiques et arbres 
fruitiers sont également présents sous la forme de 
macrorestes végétaux conservés par imbibition. 
Néanmoins, toutes ces plantes domestiques sont très 
largement minoritaires au sein du corpus où elles ne 
représentent que 6,5 % des carporestes étudiés.

L’ensemble des taxons mis au jour dans 
l’échantillonnage du puits sont à classer parmi les 
plantes adventices, dont la majorité témoigne d’une 
végétation synanthropique préférant les sols azotés 
ou nitrifiés9. Pour autant, la caractérisation de ces 
adventices n’est pas sans soulever des interrogations. 
Faute d’informations sur les différents taxons qui 
composent ce groupe, on peut de fait se demander 
si toutes ces plantes ne sont pas placées un peu 
rapidement dans la catégorie des adventices alors 
même qu’elles sont connues pour avoir été utilisées 
durant l’Antiquité pour leurs propriétés10. Dans le 

7 - La multiplication des tamis permet de récolter 
l’intégralité des carporestes de l’échantillon.
8 - Leur mauvais état de conservation n’a pas permis 
d’affiner leur identification.
9 - La présente étude se caractérise en effet par une 
concentration importante de plantes nitrophiles, dont 
la préférence pour ce type de sol a déjà été prouvée 
(Bournérias, Arnal, & Bock 2001). 
10 - Les sources antiques (Pline l’Ancien, Marcellus, etc..) 
témoignent de l’utilisation de très nombreuses espèces 
végétales qui sont aujourd’hui systématiquement classées 
parmi les plantes adventices : à tort, peut-être... 

même ordre d’idée, la surreprésentation de certains 
de ces taxons d’adventices au sein du corpus du 
puits F123 est surprenante. Trois se distinguent ainsi 
par une concentration élevée et sans équivalent 
sur le site de Châteaubleau : la verveine (Verbena 
officinalis), la jusquiame noire (Hyoscyamus niger) et 
le chanvre (Cannabis sativa). 

Approche de quelques taxons

La verveine (Verbena officinalis) 

La verveine (fig. 4) est régulièrement attestée 
dans les structures gallo-romaines11. Châteaubleau 
ne faisant pas exception à la règle, sa présence 
est systématiquement mise en évidence par un 
ou deux carporestes. Sa faible représentativité 
implique son interprétation comme adventice. 
Toutefois, le puits F123 et son unité 17651 font ici 
exception, puisque cette structure a livré 96% des 
carporestes de verveines découverts sur tout le site 
de Châteaubleau.

La jusquiame noire (Hyoscyamus niger) 

La jusquiame noire (fig. 5) représente 4,9 % du 
corpus. S’il peut paraître bien maigre, ce résultat 

11 - À titre d’exemple, les sites de Compans 
(Matterne 2001, p. 251) et de Biesheim-Oedenburg 
(Vandorpe & Jacomet 2011, p. 19) ont livré de la verveine 
en petite quantité : 3,2 % du corpus carpologique de 
Compans et 6,2 % pour Biesheim.

Fig. 4  - Carporestes de verveine (Verbena officinalis) 
conservés par imbibition (puits F123/US17651) (Cliché F. 
Jedrusiak).

Fig. 5  - Carporestes de jusquiame noire (Hyoscyamus 
niger) conservés par imbibition (puits F123/US17651) 
(Cliché F. Jedrusiak).
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témoigne pourtant d’une concentration huit fois 
plus élevée que partout ailleurs sur le site, l’espèce 
ne dépassant guère les 0,6 % au sein des autres 
structures de l’agglomération. 

Le chanvre (Cannabis sativa) 

Un troisième taxon attire l’attention. Avec 1,2 % 
des carporestes, le chanvre (Cannabis sativa) (fig. 6) 
est, des trois taxons mis en lumière, le moins bien 
représenté. Pour autant, sa concentration au sein 
du puits F123 reste largement supérieure aux taux 
observés dans les autres structures du site. 

Autres taxons remarquables

Ces trois espèces sont celles dont les 
concentrations au sein du puits F123 sont les 
plus remarquables, mais également celles pour 
lesquelles les sources antiques sont les plus 
éloquentes. Toutefois, d’autres taxons reconnus 
pour leurs vertus médicinales sont également 
présents dans le corpus carpologique et parfois de 
façon conséquente (fig. 3).

- La renouée des oiseaux (Polygonum aviculare 
agg.) appartient à ce groupe de plantes que la 
carpologie classe systématiquement parmi les 
adventices. Pline l’Ancien, qui la nomme sauguinaria, 
lui accorde de nombreuses vertus parmi lesquelles 
celle d’arrêter l’épistaxis, les hémoptysies ou tout 
autre écoulement de sang12. Représentant 4,8 % du 
corpus carpologique, les vertus médicinales de cette 
herbacée pourraient expliquer sa présence dans des 
quantités non négligeables.

- La ronce (Rubus fruticosus agg.), qui représente 
3,8 % du corpus, s’inscrit aussi dans cette logique. 
Bien que les sources antiques témoignent de 
sa grande utilité, elle est toujours qualifiée 
d’adventice. Fruits, fleurs, feuilles et jeunes pousses 
sont pourtant employés durant l’Antiquité afin de 
guérir un grand nombre de maladies, comme les 
infections des gencives, des amygdales, des parties 
génitales, des yeux ou encore de l’estomac13.

Fig. 6 - Carporestes de chanvre (Cannabis sativa) conservés 
par imbibition (puits F123/US17651) (Cliché F. Jedrusiak).

- Avec 21,2 % des carporestes étudiés, l’ortie 
(Urtica dioica) est le taxon le mieux représenté 
après la verveine. Si la plante est classée parmi les 
adventices, elle occupe pourtant cinq paragraphes 
du livre XXII de Pline l’Ancien selon lequel ses 
graines seraient un puissant antipoison, ses racines 
permettraient de lutter contre l’épistaxis tandis 
que ses feuilles, consommées aussi bien cuites que 
crues, atténuent les douleurs de l’estomac14.

- Citons également le sureau noir (Sambucus 
nigra)15, le sureau hièble (Sambucus ebulus)16, le rumex 
sp.17, la mauve (Malva sylvestris)18, le lin cultivé 
(Linum usitatissimum)19, le gaillet gratteron (Galium 
aparine)20, la carotte (Daucus carota)21 ou encore 
l’aigremoine eupatoire (Agrimonia eupatoria)22.

PISTES D’INTERPRÉTATION

Deux pistes se présentent pour l’interprétation 
de cet assemblage carpologique. La première 
est basée sur l’étude de la seule analyse 
paléoenvironnementale et consiste à considérer que 
le quartier d’habitation est abandonné et que les 
taxons identifiés sont uniquement des adventices. 
La seconde considère aussi bien les données 
archéologiques que carpologiques pour avancer 
l’hypothèse que l’habitat est toujours occupé et que 
l’une des activités est liée à une pratique médicinale 
ou religieuse. 

Première hypothèse : un effet du hasard

Une première piste d’interprétation consiste à 
considérer que la présence de tous ces taxons ayant 
des vertus médicinales est le fruit du hasard. De 
fait, on ne saurait nier que cette concentration peut 
découler de facteur(s) indépendant(s). Ces espèces 
ont pu pousser naturellement autour de la structure 
F123 et leurs graines avoir été déposées dans le 
puits par le biais des éléments naturels (eau, vent, 
animaux), d’autant que l’ensemble de ces taxons 
poussent naturellement sur place et produisent de 
nombreuses graines.

Dans cette perspective, ces végétaux seraient 
à considérer comme de simples rudérales ayant 

14 - Pline l’Ancien, Hist. nat., Livre XXII, XV [1], [2], [3], 
[4], [5].
15 - Pline l’Ancien, Hist. nat., Livre XXIV, XXXV [1], [2], 
[3].
16 - Idem.
17 - Pline l’Ancien, Hist. nat., Livre XXI, LXXXV [1].
18 - Pline l’Ancien, Hist. nat., Livre XXIV, CXIV [1] et Livre 
XXIV,CXX [3].
19 - Pline l’Ancien, Hist. nat., Livre XXI, LXCII [1].
20 - Pline l’Ancien, Hist. nat., Livre XXI, LXIV [1] et XXV, 
LVIII. [1].
21 - Pline l’Ancien, Hist. nat., Livre XXI, XV [1].
22 - Pline l’Ancien, Hist. nat., Livre XXV, XXIX [1].

12 - Pline l’Ancien, Hist. nat., Livre XXVII, XCI. [1]. 
13 - Pline l’Ancien, Hist. nat., Livre XXIV, LXXIII, [1], [2], [3] 
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envahi les alentours du puits après son abandon23 
(Lambinon & Verloove, 2012) et dont les graines 
auraient été piégées de manière naturelle dans son 
comblement. Or, nous avons souligné précédemment 
que le quartier d’habitation sud est toujours occupé 
dans le courant du IVe siècle ap. J.-C. (US17651). 
Cette réalité scientifique implique qu’une seconde 
hypothèse est envisageable.

Seconde hypothèse  : un ensemble carpologique 
cohérent

	
La seconde hypothèse a ceci de plausible 

qu’elle prend également en compte les résultats 
archéologiques obtenus lors de la fouille du puits 
F123 et des études menées sur l’unité 17651 : or, 
ceux-ci ne témoignent pas d’un abandon du quartier 
d’habitation, mais au contraire de son occupation. 
La seule présence d’un grand nombre de plantes 
barochores au sein de la structure permet de souligner 
que l’habitat est toujours occupé24, puisque l’homme 
est à l’origine de la majeure partie des dépôts au sein 
du puits. Dès lors, les plantes adventices mises en 
évidence ne sauraient être considérées comme des 
rudérales et ne peuvent donc en aucun cas refléter le 
déclin de la structure et de ses alentours : au contraire, 
elles témoignent d’une occupation anthropique et 
des activités qui y sont liées.

En l’état actuel des connaissances, une 
concentration de verveine telle que révélée par 
l’étude carpologique du puits F123 est un cas unique 
au sein d’un puits gallo-romain, tant à Châteaubleau 
que plus largement en Gaule. Elle représente 21,4 % 
des carporestes au sein du puits F123, alors que sa 
concentration dépasse difficilement les 3 % dans le 
reste de l’agglomération. Dans le nord de la Gaule, 
les études carpologiques menées sur des puits 
témoignent d’une présence dans de plus faibles 
proportions : 6,2 % à Biesheim-Œdenburg et 3,2 % 
à Compans (cf. note 11). Parce qu’il ne s’agit pas là 
d’un phénomène habituel en Gaule romaine et qu’il 
convient de rejeter l’idée qu’elle reflète l’abandon 
du site, la surreprésentation de la verveine peut 
être le pendant d’une activité humaine dans 
laquelle l’herbacée est utilisée en des quantités non 
négligeables. 

23 - Les taxons considérés ont une ampleur écologique 
assez large qui ne peut être ignorée et qui complexifie 
l’interprétation carpologique. Certains d’entre eux 
peuvent être des plantes rudérales.
24 - Le terme « barochorie » définit un mode de dispersion 
des plantes à graines par gravité à proximité immédiate 
de la plante. Pour cette raison, les plantes barochores ne 
peuvent pas contaminer naturellement les puits gallo-
romains dont on sait qu’ils étaient protégés par une 
margelle. Par conséquent, la seule explication logique de 
la présence de ces graines au sein de la structure est le 
dépôt anthropique.

De la même façon, deux autres espèces sont très 
bien représentées dans le comblement du puits 
F123 et absentes des autres structures du site  : la 
jusquiame noire (Hyoscyamus niger L.) et le chanvre 
(Cannabis sativa L.). Or, toutes sont des espèces 
connues pour leurs vertus médicinales. 

À travers les témoignages des auteurs latins, il 
apparaît que les hommes de l’Antiquité percevaient 
la verveine comme une panacée universelle 
et la vénéraient pour les propriétés toniques, 
astringentes, aromatiques et purificatrices qu’ils lui 
attribuaient. Il semble ainsi qu’aucune autre plante 
n’ait acquis chez les Romains un aussi grand renom 
que celle également nommée « hiérabotame » (herbe 
sainte) (Wasserman 1986, p. 138). Cette herbacée 
élevée au rang de plante miraculeuse participe aux 
cérémonies religieuses. Selon Pline, elle est utilisée 
à l’entretien de la table de Jupiter (l’autel dédié au 
père des dieux - Pline l’Ancien, Histoire naturelle). 
C’est également elle que les ambassadeurs envoyés 
à l’ennemi portent dans leurs mains25. On accorde 
aussi à la verveine des vertus miraculeuses, la 
tradition romaine affirmant que celui qui s’en 
frotte les mains obtient ce qu’il désire ou encore 
qu’elle permet la purification de la maison. Enfin, 
à en croire Pline l’Ancien, l’importance donnée 
à cette plante trouve un écho au sein de la société 
gauloise : « ils disent que si on s’en frotte, on chasse 
les fièvres, on se concilie les amitiés, on guérit toute 
maladie  »26. Qui plus est, on sait aujourd’hui que 
la tradition celtique associe la verveine à la magie 
(Ciaraldi 2000, p. 92). Autant de témoignages qui 
soulignent l’importance symbolique considérable 
dont jouit la verveine durant l’Antiquité.

Malgré la grande toxicité (Ciaraldi 2000, p. 95) 
de la jusquiame noire, les Romains confèrent à cette 
solanacée des propriétés médicinales et l’espèce est 
réputée calmer les douleurs et favoriser le sommeil27. 
Réputation justifiée, puisque la jusquiame noire 
est toujours utilisée en médecine moderne : et 
si l’on emploie aujourd’hui surtout les feuilles 
(comme le conseille Pline l’Ancien), Dioscoride 
conseille d’extraire l’huile des graines28. Elle semble 
cependant être d’une importance moindre que 
la verveine (du point de vue symbolique, tout du 
moins). Diverses études carpologiques attestent sa 
présence dès le Néolithique en Europe, mais son 
usage connaît un développement spectaculaire 
durant la période romaine. Les travaux menés sur 

25 - Le terme vebernae désigne tout rameau verdoyant 
provenant d’une plante sacrée ou destinée à un usage 
sacré : quant aux fétiaux qui portent les verbenae, ils 
sont appelés verbenarius. Pline l’Ancien explique que la 
verveine est utilisée ainsi par les ambassades militaires 
(Piganiol 1877, p. 736).
26 - Pline l’Ancien, Hist. nat., Livre XXV, LIX.
27- Pline l’Ancien, Hist. nat., Livre XXV, LI.
28 - Dioscoride, Natte. Med. 1.42.
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ce qui semble correspondre à l’hôpital du camp 
légionnaire de Novaesium (l’actuelle Neuss en 
Allemagne), daté du Ier siècle de notre ère, révèlent 
ainsi l’emploi aussi bien de la jusquiame noire 
que de la verveine comme plantes médicinales 
(Marinval 2004, p. 119-123).

Enfin, le chanvre apparaît assez régulièrement 
dans les sources antiques, aussi bien chez Dioscoride 
dans son De materia medica, que chez Pline l’Ancien 
dans l’Histoire naturelle ou Galien (De simplicium 
medicamentorum temperamentis ac facultatibus). Ce 
dernier précise d’ailleurs que le chanvre était parfois 
consommé pour ses propriétés psychotropes. 
Oribase, médecin de l’empereur Julien consacre 
quatre paragraphes à l’utilisation thérapeutique 
du chanvre dans son Encyclopédie médicale29 : les 
graines de chanvre appartiennent aux substances 
fortement atténuantes et rentrent déjà dans la 
classe des drogues. Enfin, Marcellus propose dans 
son De Medicamentis diverses pratiques magiques 
utilisant les racines du chanvre (Fabre 2006, p. 191-
202). Mais, à bien y regarder, les auteurs antiques 
sont relativement discrets quant aux propriétés 
médicinales et psychotropes du chanvre et c’est 
au final dans les traités d’agriculture qu’on le 
retrouve le plus couramment, mis en culture à des 
fins artisanales, en particulier pour la confection de 
textile30 ou dans le domaine culinaire31.

L’Antiquité reconnaît à ces taxons des propriétés 
médicinales, au même titre que le sureau, l’ortie 
ou la ronce qui apparaissent également dans 
l’échantillonnage du site de Châteaubleau. Il est 
donc pertinent de noter l’occurrence très localisée 
au sein de l’agglomération antique de plusieurs 
taxons connus pour leurs vertus médicales et pour 
lesquelles l’archéologie a pu mettre en évidence 
l’utilisation dans un contexte médical grâce à la 
découverte de Neuss. Si l’on tient compte de la 
concentration en un même lieu de toutes ces plantes 
médicinales et de leur abondance, l’hypothèse 
d’une activité liée à la médecine pratiquée sur la 
parcelle à laquelle appartient le puits F123 paraît 
éminemment plausible. Qui plus est, la proximité 
du sanctuaire tend à la conforter, puisque médecine 
et religion sont étroitement liées à l’époque romaine 
que la pratique médicale s’inscrit souvent dans un 
schéma religieux : pour ce qui est de l’usage dévolu 
aux espèces étudiées, il est difficile de faire la part 
de ce qui relève du médical et de ce qui s’inscrit 
davantage dans un processus cultuel.

29 - Collections médicales, Livre I, 32 et Livre III, 2, 21, 22 
et 31.
30 - Varron, Économie rurale, Livre I.
31 - Apicius, l’Art culinaire.

CONCLUSION

Les témoignages des sources antiques 
permettent d’établir un lien de causalité entre les 
taxons découverts au sein du puits F123 et l’emploi 
dont elles font potentiellement l’objet durant 
l’Antiquité, en particulier dans le domaine médical. 
Les interrogations portent sur la présence en 
quantités importantes d’espèces à forte connotation 
symbolique à proximité d’un lieu de culte. Parmi 
ceux-là, la verveine occupe une place importante. 
Dès lors, faut-il y voir le reflet d’un ensemble 
cohérent ou une simple coïncidence ?

En tenant compte des faits exposés tout au long 
du présent article, la seconde hypothèse a notre 
préférence. Elle part du principe que la phase de 
fonctionnement du puits, qui correspond à la partie 
échantillonnée lors de la fouille, est le reflet de 
l’occupation humaine du site. Considérés comme 
des rejets anthropiques, les carporestes sont alors 
représentatifs des activités autour de la structure 
F123. La surreprésentation de certains taxons 
spécifiques auxquels l’Antiquité prête des vertus 
médicinales pourrait dès lors être rapprochée d’une 
pratique médicinale ou religieuse, d’autant plus que 
la structure considérée se situe à proximité immédiate 
d’un ensemble architectural identifié comme l’un des 
grands centres cultuels de la cité des Sénons. 

Les données présentées dans cet article 
sont le reflet de l’état de la recherche tel qu’il 
était en 2013. D’autres éléments archéologiques 
et archéobotaniques sont depuis venus étayer 
l’hypothèse d’un usage médicinal et religieux de 
la jusquiame noire et de la verveine, qui seront  
présentés dans un prochain article.
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Résumé 

La découverte et la fouille, dans le courant des années 2000, d’un puits gallo-romain sur le site de 
Châteaubleau a permis la mise en place d’une étude pluridisciplinaire de la structure. Situé à proximité d’un 
des ensembles cultuels gallo-romains les plus importants de la cité des Senons, le puits F123 se distingue 
des autres structures de l’agglomération par ses résultats singuliers. En mêlant les données archéologiques, 
environnementales et historiques, le présent travail se propose d’éclairer sous un jour nouveau certains taxons 
systématiquement considérés comme des adventices.

Mots-clefs : Gallo-romain, puits, archéologie, symbolisme, carpologie, verveine.

Abstract

The discovery and the excavation, in the years 2000, of a Gallo-Roman well on the site of Châteaubleau, 
was an opportunity to organize a multidisciplinary study of the structure. Not far from one of the most 
important Gallo-Roman sanctuaries of the Senones, Well F123 appears different from the other remains in the 
ancient built-up area in the particularity of its results. By cross-referencing archaeological, environmental and 
historical data, this paper purports to shed a new light on certain taxons systematically considered as weeds.

Keywords : Gallo-Roman, well, archaeology, symbolism, carpology, verbena.

Traduction : Margaret & Jean-louis CADOUX

Zusammenfassung

Die Entdeckung und Ausgrabung eines gallo-römischen Brunnens auf dem Fundplatz von Châteaubleau 
in den Jahren 2000 hat eine interdisziplinäre Studie der Struktur nach sich gezogen. Der Brunnen F123 in 
der Nähe einer der bedeutendsten gallo-römischen Kultstätten der Senonen zeichnet sich von den anderen 
Siedlungsbefunden durch die Überrepräsentation von Bilsen- und Eisenkraut aus. Auf archäologische, 
umweltliche und historische Daten gestützt schlägt die vorliegende Arbeit vor, einige bisher systematisch als 
Unkraut angesehene Pflanzenarten unter einem neuen Licht zu betrachten.

Schlagwörter : gallo-römisch, Brunnen, Archäologie, Symbolismus, Karpologie, Eisenkraut. 

Traduction : Isa ODENHARDT-DONVEZ (isa.odenhardt@gmail.com).
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